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handigen Komposition STABAT MATER mit dem
Duo Mrongovius in Munchen, ein Auftrag eines aus-
landischen Verlages fur die Klavierversion eines Or-
chesterwerkes ... Der Erfolg unserer Schallplatte
ennuntert tins natiirlich auch, an die Produktion eines
zweiten CD zu denken. Wir haben ja in kurzer Zeit
Firmen fur die Verteilung unserer Aufnahme in
Belgien, in der Schweiz, und neuerdings auch in den
Vereinigten Staaten interessieren kOimen.

Und wie sehen Sie die allgemein menschliche
Zukunft?

Marco: Ich mOchte Ihnen etwas anvertrauen: Musik
war fur mich immer ein "Beitrag zur geistigen Be-
waltigung der Welt", wie R. Musil es ausdriickte, ein
Korrektiv der Wirklichkeit, ein kritisches Instru-
ment, nicht nur Wahrheit finden, sondern Wahrheit

schaffen zu helfen. Nicht die Betriibten zu trOsten,
sondern "hater la culture des esprits et des moeurs",
nach den Worten von Felix Thyes: das war mir der
gesellschaftliche Sinn kiinstlerischer Arbeit. Seit
einiger Zeit aber frage ich mich, mit einer gewissen
Angst, und mit einer gewissen Scham: wird nicht
Musik eines Tages auch fur dich zu einem Trost
werden?

Lesen Sie Forum?

Iglika: Wir sind seit 1978 auf "forum" abonniert, und
lesen jede Nummer aufinerksam. Ein Forum im ei-
gentlichen Slime des Wortes, ein Platz der Begeg-
nung und Diskussion aller ist diese Zeitschrift, und
dennoch hat sic ein Gesicht, und noch dazu ein sehr
sympathisches!

Cannes 1991: de belles
(mais rares) surprises

L'annee derriere, le festival de Cannes fut la "la fête
du cinema". Le cril 1991 est loin d'avoir atteint la
meme qualite. Est-ce le contre-coup du festival de
Berlin en fevrier, qui fut excellent, ou l'epuisement
de certaines cinematographies nationales? Sur nos
huit films preferes de l'annee derriere, it y ava it seu-
lement deux films americains ("To sleep with anger"
et "Wild at Heart"), tin tunisien, tin irlandais, tin fin-
landa is, tin fra Ka is, un anglais et un sovietique. Cette
fois, nous presenterons egalement huit films dont
quatre america ins, un fra no is, un anglais, tin fra nco-
beige et un franco-polonais. Cela reflete bien une des
lecons de ce festival, a savoir la domination du cine-
ma america in et du cinema franca is.

A tout seigneur, toute honneur, commencons par la
Palme d'Or qui, pour la troisieme annee consecutive,
recompense tin film america in: "Barton Fink",
ecrit, produit et realise par Joel et Ethan Coen, aux-
quels on doit déjà le tres strange "Blood simple",
"Arizona Junior" et, plus recemment, "Miller's Cros-
sing". "Barton Fink" est tin de ces films qui mettent
le critique dans de sales draps, parce qu'il risque tou-
jours d'en dire trop. C'est en effet un film des plus
insolites dans lequel l'effet de surprise est primordial.
Disons tout de meme qu'il s'agit de I 'histoire d'un
jeune ecrivain - Barton Fink - revels par tine piece a
New York, qui se trouve souda in transplants dans le
Hollywood des annees 40, WI monde bizarre et ef-
frayant, ou tin gros producteur fort en gueule et peu
connaisseur de cinema lui ordonne d 'ecrire tin scena-
rio pour un film de serie Z. Loge dans un hotel mina-
ble dont l'unique employe semble passer son temps
a cirer les chaussures, it fait la connaissance de son
voisin, un agent d'assurances affable ma is un peu
quietant. Barton Fink connait l'horreur de la page
blanche et plonge tres litteralement dans l'enfer de la
creation. Plusieurs films ont traits ce sujet a Cannes
(entre autres "Van Gogh" de Pialat et "La belle noi-
seuse" de Jacques Rivette, de meme que "Jacquot de
Nantes" d'Agnes Varda et "Hearts of Darkness" sur

lesquels nous reviendrons) mais personne n'y a mis
la meme ironic, le meme humour noir, pour ne pas
dire le meme sad isme que les freres Coen. Vrai film
d 'auteur (les paralleles avec "Blood Simple" sont
d 'ailleurs nombreuses) "Barton Fink" est tine tres
belle Palme d 'Or. Reste a esperer que le public suivra
le jury de Cannes, ce qui, etant donne l'originalite
deroutante de ce film, est loin d'être acquis.

Restons dans la Selection officielle avec "Jungle Fe-
ver", le nouveau film de Spike Lee. Meme s'il est
loin d'avoir la rigueur et fintransigeance de "Do the
right thing", "Jungle Fever" a sans conteste etc I'un
des films les plus interessants du festival. Comme
d'habitude, Spike Lee, decidément un cineaste des
plus prometteurs, se penche sur le sujet du '4melting
pot" qu'il considers coimne le plus grave mensonge
des Etats-Unis. L'Amerique scion Spike Lee n'est en
effet pas habit& par des Americains, mais par des
Afro-America ins, des Italo-Americaims, des Hispani-
ques, des Asiatiques, des WASPs, qui vivent retran-
cites dans leurs quartiers respectifs. Comme toujours,
l'affaire n'est pourtant pas si simple. Les Noirs de-
testent les Blanes et les Blanes se sentent superieurs
aux Noirs mais les Blanes ne pensent qu'a bronzer et
les Noirs a se blanchir la peau. Pour tin homme noir,
une femme blanche symbolise la reussite sociale, les
femmes blanches revent a de grands Noirs virils.
C'est ce qui arrive a Flipper, tin architecte noir, et
Angie, sa secreta ire italo-americaine, qui vivent tine
breve histoire d'amour. Spike Lee met ainsi a nu cer-
tains prejuges que les tins nourrissent vis-a-vis des
autres mais aussi vis-à-vis d'eux-memes. Dans une
des plus belles scenes du film, des femmes "noires",
dont certaines ont la peau plus claire que Angie, dis-
cutent longuement des avantages des hommes de dif-
ferentes couleurs. On apprend ainsi qu'il y a des
nuances dans le noir, les hommes de couleur recher-
chant toujours les filles a la peau claire. Cette scene
est aussi typique pour le cinema de Spike Lee, parce
qu'elle reflete a la fois ses preoccupations, son style,
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tres Libre sans etre improvise, et - detail important -
la place preponderante qu'il accorde aux femmes qui
font toujours preuve d'un peu plus de bon seas que
les hommes. Pour la premiere fois, Spike Lee aborde
aussi le sujet de la drogue qu'il condamne avec viru-
lence (ma is scion son habitude, sans sentimenta-
lisme), dans une scene cauchemaresque dans laquelle
le personnage principal part a la recherche de son
frere drogue. Le seul reproche qu'on pulse faire
Spike Lee est de moms mettre le spectateur en cause
que dans "Do the right thing", de lie pas (ou beaucoup
moires directement) le forcer a remettre en question
ses propres valeurs. Il n'empêche, on attend avec im-
patience son prochain film, qui devrait traiter de la
vie de Malcolm X!

Notre troisieme film americain a etc presents A la soi-
rée de cloture et s'intitule "Thelma et Luise". On le
dolt a Ridley Scott dont les derniers films ("Legend",
Someone to watch over me", "Black rain") avaient
quelque peu &cu. Avec "Thelma and Luise", il re-
trouve la forme de ses debuts, lorsqu' il real isa it
"Alien" et "Blade Runner". "Alien" est considers
comme l'un des rares (et en tons cas un des premiers)
films d'action dans lequel une femme joue un role
preponderant et survit a ses collegues masculins,
massacres l'un apres l'autre par un monstre. Avec
"Thelma and Louise", Scott prouve qu'il porte un ve-
ritable interet aux femmes, non pas parce qu'il en fait
les protagonistes de son nouveau film, ma is parce
qu'il les traite de fawn originale. Sur un scenario
ecrit par une femme (Callie Khouri, dont c'est le pre-
mier film), il raconte 1 'histoire de deux femmes tout
A fait banales, rune terrorises par un marl tres macho
et l'autre serveuse dans un fast-food. Un jour, elles
decident d'abandonner leur homme respectif pour
passer un week-end a la campagne. En route elles
s'arretent dans un bar, boivent beaucoup, dansent un
peu et puis c'est le drame. Lorsque Thelma est me-
naces de viol sur un parking, Louise pointe un revolv-
er sur I 'agresseur. Un mot mal place et. Louise, trau-
matisee par un vieux souvenir, abat l'homme. Au lieu
d 'aller A la police pour pla ider la legitime defense, les
deux femmes s'enfuient. Road movie au feminin,
"Thelma et Louise" permet en passant aux femmes
de prendre quelques belles revanchesonemes si dies
sont parfois moralement douteuses (comme tuer un
violeur ou de mettre le feu a un camion d'un routier
trop sur de sa virilite). Dans leur fuite Thelma et
Louise prennent conscience de leur vraie personnali-
te et s'eclatent enfin, comme elles disent. Mais la 11-
berte se pale cher, surtout pour celles qui refusent
obstinement de revenir au bewail. La meilleure sur-
prise de ce film est pout-etre la fin, car Scott refuse
tout compromis, toute solution faussement reconci-
haute. Le film est d'ailleurs servi par deux actrices
en grande forme, Geena Davis et Susan Sarandon,
eblouissantes en Thelma et Louise.

Quatrieme film america in sur noire lisle, "Hearts of
Darkness: A Fillrnaker's Apocalypse" (Un certain
Regard), est un documentaire sur le tournage de
"Apocalypse Now". "We had too much money and
too much equipment, and, little by little, we went in-
sane", dit Coppola a propos de ce tournage halluci-
nant qui devait durer 16 semaines et s'acheva apres
238 jours de tournage (sans compter les periodes
il eta it interrompu). "Hearts of Darkness" West pas
un documentaire critique, ni meme objectif, pas plus

que "Apocalypse Now" n'etait une vision distancee
de la guerre du Vietnam, mais il relate, a sa facon, le
processus de creation de l'un des films les plus
eblouissants jamais realises. Tout commenca pen-
dant la guerre du Vietnam lorsque Coppola voulut
aller tourner un film 1A-bas, ce dont l'empecherent les
producteurs. Des annees plus tard, John Mil ius s'ins-
pira du roman de Joseph Conrad "Heart of Darkness"
pour ecrire un premier scenario. Coppola fonda alors
Zoetrope Studios dont "Apocalypse Now" devait etre
le premier fleuron. De nouveau, les producteurs l'em-
pecherent d'aller tourner au Vietnam et il dut se ra-
battre sur les Philippines, ce qui n'eta it d'ailleurs pas
non plus sans danger, le gouventement de Marcos y
etant en guerre contre les rebelles. Le documentaire
de Fax Bahr et George Hickenlooper est constitue du
materiel ramene par Eleanor Coppola, la femme du
cineaste qui l'avait accompagne sur le tournage, et
d' interviews iews realisees sot a l'epoque sont plus recem-
ment. "Partout, oil vont les Americains, ils font en
sorte d'organiser un extraordinaire spectacle se sons
et lumieres", dit en substance Coppola et c'est cela
qu'il a voulu rendre dans son film: la folic, l'extrava-
gance, la totale absurdite d'une guerre que plus per-
sonne ne contrtila it. Le film va etrangement connaitre
le meme sort: l'acteur principal Harvey Keitel est
remplace apres trois semaines de tournage, les heli-
copteres pretes par le gouvernement de Marcos sont
regulierement requisitionnees au milieu de scenes
importantes pour aller combattre les rebelles a quel-
ques kilometres du lieu de tournage. Le scenario ne
fonctionne pas, plus personae tie sa it comment conti-
nuer ou terminer cette histoire, les hommes sont
bout, constamment sur le point de craquer. Martin
Sheen, qui n'eta it deja pas en tres bonne sante en ar-
rivant, est victime d'un infarctus. "S'il meurt, ne le
dices a personae", commande Coppola a l'equipe, de
peur de voir les producteurs a rreter le film. Non seu-
lement, Sheen tie meurt pas, mais it reprend le tour-
nage apres quelques semaines de repos. Brando ar-
rive pour tourner les derrieres sequences du film. 11
n'a pas lu le livre et il refuse de rester au-delA des
trois semaines pour lesquelles il a signe (A un million
de dollars par semaine!). Au cours d'une scene (la
premiere du film), Martin Sheen improvise et plus
personae ne sa it s'il joue encore un peu ou s'il est
definitivement devenu fou. Coppola dit: "Dans un
monde de plus en plus democratise, le plateau de ci-
nema est le seul endroit oil Pon puisse encore se
conduire en dictateur." Mais, de plus en plus persua-
de que son film ne vaut rien, il ne controls plus grand-
chose. Brand() dit ce qu'il veut et Dennis Hopper,
appele pour jouer un photographe america in, &raffle
completement. On tourne comme on pent, quand on
pent (qua nd une pluie diluvienne ne vient pas detruire
tons les decors) et Coppola improvise finalement une
fin, inspiree par un rituel des indigenes. En 1979, le
film rem porte la Palme d'Or a Cannes!

De creation, itest egalement question dans "Jacquot
de Nantes" (Selection officielle, hors competition),
ma is beaucoup plus legere cette fois, presque insou-
ciance. Comme le furent les films de Jacques Demy
Wade it y a quelques mois) pour lequel sa femme
Agnes Varda a realise ce film qui n'a rien d'un hom-
mage convenu, ma is qui est tout en demi-teintes,
pieta d'amour et de tendresse, plein de clins d'oeil
aussi qu'a pprecieront ceux et celles qui aiment les
films de Demy. Parce quel'amour est d'abord a ffa ire
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de complicite, Varda s'adresse surtout a ceux-la,
ceux qui, comme dit (pour une fois justement) Pierre
Murat dans "Telerama", sont capables de regarder
d'un drOle d'air toutes les Genevieve qui passent,
parce que c'eta it le prenom de Catherine Deneuve
dans l'un de ses films, capables d'aller en pelerinage
A Nantes a la poursuite d'Anouk Aimee et de Domi-
nique Sanda. Car Jacques Demy n'a jamais fait l'u-
nanimite aupres du public. Il y a ceux qui sont tombes
a jamais amoureux et ceux qui resteront touj ours a la
porte de ses films "en chante". Mais si ses person-
nages aimaient tenement chanter, c'est parce qu'on
chantait beaucoup chez les Demy, et on sourit en
voyant Varda passer de la chanson de "Blanche-
Neige", decouverte par Jacquot au cinema oil il pas-
sait le plus clair de son temps, a la mere de Jacquot
chantant dans sa cuisine, puis a Peau d'Ane qui fre-
donne une chanson en faisant des gateaux. Les non-
inities hausseront les epaules, agaces par ces paral-
leles, les a utres souriront; un peu emus, un peu tristes
aussi d'etre dorenavant prives du channe du cinema
de Demy. A ceux-IA; Varda a fait le plus beau des
cadeaux.

De l'autre cote de Ia Manche, le cinema angla is sem-
ble s'essouftler, aneanti par Ia politique desastreuse
de Margaret Thatcher en la matiere. La ferocite, l'o-
riginalite, I 'insolence qui Pont caracterise pendant
quelques a nnees, semblent avoir abouti dans une im-
passe, le manque d'argent a fait le reste. Stephen
Frears tounie aux Etats-Unis et Peter Greenaway fait
financer ses films aux Pays-Bas. Reste Ken Loach,
un vieux de la vieille, puisqu'il faisa it OP partie de
ceux qui, dans les a nnees 70, tenterent de fa ire naitre
un cinema plus realiste, aux preoccupations sociales.
Apres "Hidden Agenda", presente a Cannes Vann&
derniere et qu'on n'a toujours pas vu A Luxembourg,
Ken Loach revient avec "Riff-Raft" (Quinzaine des
Realisateurs) a un budget plus modeste (le film est
tourne en 16mm). Le heros en est un jeune ouvrier en
batiments, travaillant dur le jour, redu it la nuit
squatter dans un logement vide car, ironiquement,
ces ouvriers qui retapent des appartements de luxe
Wont pas les moyens de se payer un logement decent.
Stevie fait la connaissance d'une chanteuse pa um&
qui vient habiter chez lui tandis que sur le chantier,
les ouvriers doivent faire face aux injustices quoti-
diennes et aux licenciements aleatoires. A priori, on
pourrait croire que Ken Loach revient au cinema mi-
litant des annees 70, qui prechait aux convaincus et
divisait le monde entre les bons (proletaires) et les
mechants (capitalistes). "Riff-Rafr West pourtant
rien de tout cela. Loach n'a que faire des theories et
des ideologies. Devant sa camera, il fait vivre des
etres humains, avec leurs defauts et leurs qualites,
leurs petites disputes, leur amine, et surtout leur hu-
mour. Un humour qui West qu'une fawn d'echapper
au desespoir, ma is Loach les filme avec une telle ten-
dresse, une telle honnetete, qu'il nous rend proches
ces ouvriers et fa mil ier leur univers. Sans mani-
cheisme, sans images-choc et sans sentimental isme,
il realise un film qui, tout en le renouvelant, se 'Were
aux plus belles reussites du cinema-verite.

Autre grand cineaste (il a d'a illeurs commence
comme Ken Loach dans le documentaire) Krzysztof
Kieslowski presentait en Competition officielle son
nouveau film "La double vie de Veronique", l'his-
toire de deux filles qui, sans le savoir, vivent, Tune

en Pologne et l'autre en France, les memes choses.
Toutes deux aiment la musique, toutes deux ont per-
du leur mere a un tres jeune age, toutes deux se ca-
ressent le dessous de I'oeil avec un anneau en or
quand elles scull fatiguees, toutes deux vivent des re-
lations sentimentales qui lie les satisfont pas vrai-
ment. L'experience de Tune profite a l'autre et quand
Weronika se brine en Pologne, Veronique retire ins-
tinctivement sa main qui s'approcha it d'une flamme.
Lorsque Weronika meurt d 'une malfonnation cardia -
que qu'elle ignorait, Veronique fait faire des exa-
mens card iologiques ma is desormais elle se sent
seule, sans savoir pourquoi. Certa ins spectateurs ont
etc agaces par ces paralleles que Kieslowski n'expli-
que pas, agaces aussi parce que finalement l'histoire
de Veronique ne semble pas aboutir, la fin ne justi-
fiant pas tous les indices seines en cours de route par
la vie de Weronika, puis par celle de Veronique. Mais
"La double vie de Veronique" scion Kieslowski, c'est
juste "l'histoire d'une vie qui continue" et c'est tres
beau. Comme dans le "Decalogue", chaque detail
semble avoir un setts mysterieux. Kieslowski filme
presque miraculeusement ce qui ne pent ni se voir ni
se dire et de son film se degage une emotion tres forte,
pareille a celle qui caracterisait ses meilleures oeu-
vres, "No end" et "Breve histoire d'amour". "La dou-
ble vie de Veronique" beneficie en outre de la fonni-
dable presence d'Irene Jacob qui a remporte a juste
titre le prix de la meilleure interpretation feminine.

Dernier film panni nos preferes, "Toto le heros"
nous vient de Belgique et est OP sur les ecrans
Luxembourg. Couronne "Camera d'Or" (prix pour le
meilleur premier film), "Toto" amuse et seduit d'a-
bord par son originalite. Dans un cinema franco-
phone generalement assez bavard, "Toto" est un film
d'abord visuel, oil tout est dit par les images, et les
images contredisent meme parfois ce que disent les
personnages. Le realisateur Jaco Van Dormael est un

"La double vie de Veronique"
de Krysztof Kieslowski
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ancien clown mail c'est surtout une vraie personna-
lite. A mille lieues de tant d'"auteurs" qui semblent
ne rien avoir a dire, Van Dormael avait un tres fort
besoin de faire ce film et cela se sent. Il pense que la
vie n'a pas de sens et que seules I 'enfance et la vieil-
lesse nous reservent quelques emotions fortes. "Toto
le heros" raconte done la vie de Toto qui réve d'être
agent secret ma is qui ne sera que fonctionnaire et qui,
devenu vieux, a le sentiment qu'il a totalement rate
sa vie. Alors, it decide de prendre sur le destin une
drOle de revanche. Il n'est pas etonnant que les epi-

sodes concernant Toto adulte soient les moms
convaincantes de ce film. C'est Pepoque ou it ne reve
pas, ou it n'interprete plus les faits. Ce pouvoir est
reserve a ('enfant et au vieillard. Aussi les sequences
de Toto enfant sont-elles parmi les plus vraies, les
plus belles qu'on ait vu au cinema sur ce sujet-14.
Cette imagination, on la retrouve chez Toto vieux,
magistralement interprets par Michel Bouquet. Et
l'on ressort de "Toto" heureux, ravi d'avoir vu, calm,
un film enchanteur.

Viviane Thill

D'Fanger ewech vun den "Ditii Eechelen"!

.4

tr.s

Seit einiger Zeit ist dos Projekt der Regierung, ein
Museum fur zeitgenassische Kunst an der Stelle des
auf Kirchberg gelegenen Fort Thiingen zu errichten,
bekannt. In einigen Zeitungsartikeln und -briefen
wurde ouch schon iiber Sinn oder Unsinn dieses
Planes diskutiert. Die die Unterzeichneten lehnen
den Bay eines Museums auf "Dr& Eechelen" aus
folgenden Oberlegungen ab:

1. Okologische Oberlegungen:
Die Umgebung des Fort Thangen ist seit jeher als Na-

herholungsgebiet der stadtischen BevOlkerung bekannt.
Sie gehOrt zum geset7lich geschiitzten Griingiirtel, der
nicht nur die Stadt mit Sauerstoff versorgt, sondern als
beliebtes Ziel von Ausfliigen und Spaziergangen auch ei-
ne wichtige Aufgabe als Ort der Entspannung iiber-
nimmt. Ein Museumsbau, der nicht allein das Gebaude
an sich, sondern auch tiefgreifende InfrastukturmaBnah-
men (breitere Zuwege, Parkplatze) beinhaltet, wiirde ei-
nerseits wertvolles Gran zerstbren, andererseits mit der
ruhigen Abgeschiedenheit dieses Fleckens aufraumen,
und damit eines der wenigen Naherholungsgebiete der
Stadt zerstbren.

2. Standortbezogene Oberlegungen:
Die Unterzeichneten sind keinesfalls grundsatzlich ge-

gen ein Museum fur zeitgenOssische Kunst eingestellt,
im Gegenteil. Sie sind allerdings der Meinung, daB die
"Drai Eechelen" ein hOchst ungeeigneter Standort far
dieses Museum waren. Bei der Abgelegenheit des Fort
Thiingen wiirde es einen enormen Aufwand an Infra-
strukturmaBnahmen benbtigen, die interessierten Leute
zu einem an dieser Stelle gelegenen Museum zu berdr-
dern. Neben neuen StraBen und Stellplatzen fur Autos
ware auch ein Busdienst mit hoher Frequenz erforderlich.
Es scheint daher sinnvoller, ein solches Museum zentra-
ler anzusiedeln, so daB es sowohl far die einheimische
BevOlkerung als auch fur das auswartige Publikum be-
quem zu FuB oder mit den existierenden Transportmit-
teln zu erreichen ware.

3. Denkmalpflegerische Oberlegungen
Das Fort Thiingen ist Bestandteil der fritheren Festung

und damit Teil der Geschichte der Stadt. Der Bau des ge-
planten Museums ist anscheinend fiir den verantwortli-
chen Architekten nicht mOglich ohne die Zerstbrung der
unterirdisch gelegenen Anlagen, die zum Fort gehOrten
und grOBtenteils erhalten sind. Es ware ein nicht wieder
gutzumachender Fehler, diese Anlagen unter dem Druck
eines Projektes zu opfern, welches an anderer, historisch
weniger markanter Stelle genau so gut zu Geltung kame.
Kultur darf nicht zerstiirt werden urn Kultur zu
s ch affe n.

Zu dieser Petition rufen auf: Comiie International pour la Sauvegarde du Grund, Frenn vun der
Festungsgeschicht, Jeunes et Patrimoine, Mouvement Ecologique, Skid a Land, Stoppt de Bagger,

les syndicats d'interab locaux de Clausen, IGrchberg et Weimerskirch.

kh teile die obigen Auffassungen und spreche mich gegen den Bau des Museums
zeitgeniissische Kunst am Ort der "Oral Eechelen" aus:

NAME	 ADRESSE
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